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A PRO~<POS D>E i>(x>

Les i qrits déUlcats. se p-.,:ooceronc toujours contre
&7aCZt tCniànCC qla'<>t le1 .i*9 a~c a rêVéler les [ai-
bW!c;i J.2 lcrliv.rin ou C:: l'ni lc e seraient-ils
jia.s tcitês d'en vouloir aus auàx si uraUsitcs qui nlous
elévuiltnl cz 'otieau chanteur des isuitzet dce ta-
linc ct de cruauté ? Pouur mua part, je ne tiens jas
1'eaucoup à savoir <jie la fauà-ette .!échiquétc lW.
jl'liHots, ou que d'auti-s% oiseaux, au chiant non moins
Xracicux, discnt leurs cha usons d'amour. sur lalbranche

~ils ont c.a.'Jal de tout petits oiseaux Ct de gros
sisscte. L'iseu, cesta'ertallemnI la irocsîe albe

fi vivante ! Qu'il voitige ou qu"il plane, qu'il nous
'elouisse par léc-!at de son plumage, ju*il nous plonge
Ains le ravisscau:nt par les mnûlodics inelb!ici jaillis-
'ant de son gosier, J'oiseau est L! tout entier dans Ici
aêrus'escnts graceux~ de son vol ou de sa <.kmarche,
dlans sa nature impiressionnable d'artiste que tradu,-
eit cî l'in-onspualalce musique de sa voix ct le tranail
<icat et ingenkeux dc son nd

-vn.ous le vèriuhble rossignol, celui que les
iwi)Ets de Ilincien. moaàdeontchanté etu ataimur?
je ne sais On prétend que nous avons quelque part,
crn Àmcrique, une espèce de rosi' Xol dont la voix ira-
dusirait ;sse bien le peu de progrès que nous faisons

a-m5 î>aime
Quoiqu'i en soit, le rossignol qui

T&rl:x Il notte 3:4 lament.1 c piazre. [*

comme ke ch2nice k divin Ptirarque, a encore içi
co.-nae ailleurs, Je p>rivilge d'èzre lViseau chAéri des
lx'ètcs et des rèŽ'curs.

" Chantre dit iioir..tdieut ; tu fuis nos tiâtes clissuts
et rctuurnes au v;a pays du sukcil, des ikeurs ci dce;
amofurs.

"1 t! pars de tc'uie la force de ton aile. va te
p1ong-cr dans la cLiriê inmmense d'un ciel oriental - o
Bu'.bul, un destin fatal veut que je ne puisse te waivre.

1 Sois ieusesax là bas ; endors ta bI;en.ain,éc aux
ac :ents intarissales de ton cixur; lyre vivante, rhy-
thmae %ans pareil, te prolonges le rêve dans le pays
des rires.

-'Reviendra%*ttt me conter ton voyage P Me diras-tu
si ton chant, %oui les c:eux lointains, a fait pleurer lin
cSeur inconsolé comme l'est celui qui tristement
chante ton départ et soupire après ton retour ?

-Cétait au mois de juin, mois de iloraison. .. " Ft
le poite amoureux notus conte alors ses grands cha-
grins dautour-.

Et le rossignol ? Laissons parler Eugèéne Fromuentin:
il fera la part deson chant, et, avechiezitation iest vrai,
celle de sa gourmandise -"J. e rossignol est, faut-il
4'le dire ? mit oiseau très-pouitif -:t gourmaznd, dont la
<' voix dcemint d'autant plus claire et !c chant jmhr%

«robuste qu'il est mieux nourri.(in lui donne a
"manger de la viande crue, lachée menue et pétrie
"avec d'u bMerre Remis en belle humeur par cette
"nourriture active, l'oiseau recouvre son haleine et se
"met i chantcr,-Dieu sait quoi !... peut-Qîre les

<1Tomti la tt*l: Se lameute ct lci..
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satisrâctions d'un estomac repi,mais sur un mode
si tendre, avec un tel sentiment du rhytbme, d&un
élan si passionné, qu'on oublie l'oiseau pour n'en-
tendre que le musicien " i*>.
Les poêes. qui accomnpagnent le rossignol de leurs

%.*Jupirs amoureux jusqu'eni Orient, n'en voudraient-
ili pas; à Fromentin de ce détail de viande crue et de
leurre ? Il est vrai qu'il appelle le rossignol -" 1râme
"éloquente des choses tendres, la musique mnue des

' sentiments huimins. " Oui, nuis enfin la cuisine de
rinconqrable musicien" est vraiment de trop!

IlGardon lillusiont, ma dit Victor Hlugo. je le
v.-uz bien, mais comment ?Ne pourrait-on pas detuan-
dLer aux poétes et aux artistes de nous yaiderun peu?
lt que pourraient-ils rwius répondre, sinon &écouter
<ilaner le rosignol ?

L& LffTERATURE

ETLA

P>HILOSOP>HIE ALMNE
Conftrrntes de M. JeA.Î.-e, à arrft wr

Si le lecieur a buivi attentiverment les difrcrcnts
articles qui, d2n!i le-- ineros précédemt de la rcvuc,
rcl)rodiùsaient a ab>régé le-- confèrence de XI.
1l.efaivre, il a di a-narquer que la prmière et &ine
p'artie de la dcuwxi6ne- nous ont Iprésenté le taleau de
la littérature alcatnde it la fin, dut siécle dernier ct
~tns les trente prenières années du n(tre ; clue la

i:c nd oitié de la dcuiéin et toute la troisiémnc
.%.nt conscrécs aum lp!iiknsophes les pîlus Emini-uts de
l'A~llemagne e: t àlcusm i:nc philosophiques ; la
(1-atdénue enfin aut.~ historiens, aux écrivains contera-

Vu l'éine digrcrence qui eriste entre le génie
Ailcinand, et le génie français, ce n'étit pas chose
fâcile qSe de rendre toujours attrayant uan pareil ta'
Vecau. D)isons tout de suite que M. Lefaivre y a
p.xifaisement réussi. En littératuire, il a su présentr

à ses auditemr les figures les plus originales du Pair-
nass germanique ;il a su choisir avec ait les citationàs
qui expriment. le mieux leur génie, les plus pr-opres
aussi a faire apprécier le puissant soufflc lyrique qui
distingue éinemment la littérature allemande. Eni
philaoçftie, il a débruillé avec une lucidité toute
française e flatras des élucubrations trnsihénancs, a
iait ressortir les paints les plus saillant-, de chaque

s;y:ècý espostulavç et ses conséquenoes. Il nous
en adonné r ro~p ni peu, ce qui ét ntmlaisé en si
a uple mautiére. Il noms a fait suivire d'un cSnn-léger
cette filiation (ui, des minades de l'honnite- lm-bit,
và aboutir au terrible p--samisne, de Sdxobiauer.
Il a su par des anl~sd_4etcsý, par des saillies
spirituelles, relevtr ce fond ardu et parsmmr troaýsi!
jusqu'aux steppes arides de ha imétaphysmque =anson-
dante.

Polir Le% écZawains; ou les pIzilosoçhes de premier
ordre, de courses biographies, une description sobre
nuais sflisarte dm milieu dans leqMe ils sont nesecc
ont vécu, vienneit jeter sur les crèes et le
oeuvres ces fortes hecus dont la critique moderne ne
saturait ne paser. Tout cela ne constitue que les,
mérites de détail et -%c forme de l'Seuvre de M.
Lefaitv*. Mais il ent cm un autre plus *irqiont à
nos yeux, et qui ent est conmne le o Il inoe Ina
analvs:1 la littérature et la pmasce allemridles que'
pou potWoir ent donner une %qnthèse. Il es le lwe-
nier;, czro<-n0u, qui ait cherché àt rendrer comptu
de ce fait à résoudre cette question -commoent ie
nation de songes-cStux humnitaires, de réveurs occu-

psdz- hautes çpéculations, dc noétes fantasques, hal-
lucines oui onnaies a-telle aboufi a un despoti..m-.
i tun militarixs pire que celui de Napoléon iLr?
Commnent la patrie tradition'lle des permeris s'est-
dile transfarmée- ent une immense caserne ? Comment
de c=1te officine dc la fraternité Universelle, qui se pro-
peinait de nous faire enmer jasquýàux Chhiois.avec-
des larmes de tendres.w, sont sortis la terreur 0ani-
se et le, mssacre %cideniifiqw ? C'ommtent de ce sanme-
tuaire de l'idéal, du désinitsemen.t Itellectuel, de.%
effutsions et des conmunmias m-0stiques, de lPadmi-
tion de la nature, des épmnchemnents dair-de-lune, ont
surgi le culte de la fO=c, les fumées de l'orstueil, l'a.
niour des jouissnces et de la de minati mitriellet.
Voila ce que M. Leirre a voulu chercher, et cest
ce qui constitue l'originalité de fes travaux. E-st-ce
à dire pour cela quil ait bien trouvé ce qu'il cher-
chtait, que nous n'ayons aucune emrre à signaler, eti
un mot, que aou soyons cnmpiftement satisfit>
Non ! et nous allons dire poiurquioi.

Certes nul peuec nàa subi plus quLe les Mle m.rnd,

I
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l'influlerce de sel; philosophesý, de ses écrivains, de ses
universités et de ses pWL-(seurs Mais de là à consi-
dérer en bloc quarante et quelques millions d'hommes
commte des disciples de i chte et de Hegel, apli.
qjuanit logiquement les déductions du maltr<., il y a
Miun. Il serait trop facile en vérité dexp~liquer tous
les grands événements historiques, si les causes; ci
étaient st peu complexe-- A qui fera-t-on croitre que le
tbourgeois des villes anséatiquesle mineur de la Saxe, l
paysan de la Souabe, ont marché d'un commun accord
i une guerre contre la France, uaiiquement -tour réaliser
dlins le domaine des faits les théories ècloses dans le cer-
veau de quelques rêveurs. Un systèmie philosophique
,quelque spécieux qu'il uss ètre, n'a que peu d in-I
fluence sur les masses populaires, Couver"ecs avant I
tout par leurs besoins, keus croyances et leurs senti-
mnents, leurs sympathies et leurs antipathies, leurs
affections et leurs hainies traditionnelles. Il existei
d'ailleurs eni Allemagne une cause particulière qui
diminue encore la portée et l'action d'au système de
lbilosphie sur le peuple, et cette cause, c'est un
allemand lui niême, Wilbelm Haulf, qui va nouas en
rcntlr compte. " Les Françauç 11 fait-il dire à un de
scs personages,"I ont sur nous c.-t avantage que
tous leurs livres, histoires, romans, poésies, voire
mitme leurs traités philosophiques, sont écrits de telle
façon que charun pieut les lie".Et pour achever de
nous éclairer, un peu plus loin, il nous donne le co]Wo
que suivant :

Il est vrai que chez nous les savants se créent
une languie a eux ; ils ont eu beau:,-up de peine a se
degfler de leur jargon latin d'aittefi- et à se meon-
naitre dans leur 'aogue maieraelie. C'est pourquoi
.ra Allemagne, outr le bas'alkmiand, le ha4at'alle
inand et le dialecte de la S,)uabe, on parle et on écrit
aussi la langue de Kant, celle d: Schelling, celle de
lfeget etc. ; pour co"ilîrendtc ces idiomes divers, il
f;Iat des dictionr.aircilficir et il nâY a pas lieu
%i s'tonner qu'on ait di" traduire Kant en bon aile.
iiiand.-Mais dite-moi au nom de D)ieu, pourquoi
cOtte confusion de langue.- Comment nos philoso-
1?les peuvent-ils agir sur l'intelligence populaire ? Et
i-est pour cela qu'ls sont dans ce monde-Au contrai-
re, vous avez là une idée très fausse Cela serait peut-
être le cas pour les philosophes Frafçais Chez nous,
ils, ont été crées spécialem.-nt pour la chaire ;fls n'ont
ù éclairer que le petit public qui se trouve assis devant
eux sur dets bancs, touchant le soleil, la lune, les
étoiles, et les péchés de l'humanité ; avec le grand
public, ils n'ont rien à faire"

is Voilà qui est assez clair, ce nous semble, et qui

explique encore mieux que es haïonnettes autri-
chiennes Ct prussiennes, la déconfiture en 1848, de ces
pédants prétentieux qui voulaient réserver à quelques
initiés le secret de leurs élucubrations. Ils n'ont pas
su jter, comme nos philosophes, des racines pro-
fondes dans le peuple. Or, quelque dédain raffiné,
aristocratique ou non, lettré ou nit, que l'on affecte
pour cc vg#jvsaussi insensible aux harmonies
virgiliennes qu'à l'harmnie préétablie de Leibnitz,
c'est sur lui qu'il faut s'appuyer: eni fin de compte,
quand on veut exécuter de grandes choses. Un grand
bomme lui-mêtme ne met eni mouv-ement un grand
peuple, que parcequ'dl le flatte dans ses aspirations,
parcequ'il en veut réaliser les idées.

Eh bien 1. si jamais une idée à dfl, sans le secours
d'aucune philosophie, naitre du milieu ambiant de la

nature des circonstances et des choses, c'est celle de
l'unité allemande, après les guerres de la révolution
et de l'empire. 1es invaeis répétées des Français
eni Allemnagnle sous léouis XIV et Louis XV, les vic-
toires du grand Frédéric qui, avec son petit royaume
de Prusse. avait triomphé d'une coalition européenne,
en avaient déjà jeté le terme dans certains esprits.
le patriotunc germnanique ne date pas absolument
de notre siècle. Dés la guerre de trente ans, les pro-
testants allemands alliés avec la Frante contre l'Em-
lire, riaient de notreldéfaite de Duttlingen-quoiquc
leurs propres intérêts fussent eni jeu-uniquemer.t
3iarcelque ncus avions été vaincus par des AIlemand.ç,
catholiques il est vrai, nmais enfin allemands. Sans
doute les guerres de la révolution et de l'empire dève-
loppérent ce sentiment et si la philosophie de Fichte
fut si bien reçue, ce n'est pas p)arcequ'elle l'.avait créé,
miais parcelqu'elle le flattait, l'exaltait, eni promenttant
aux Allemands la victoire. Le grand effrt de 1311,
grice auquel ces pranostics; se réalisèrent, ne pouvait
que con:ribuer à l'affLernir. L'Allemnigne, ça le com-
prend aisément, se 'ausait d'être pour nes arm--ea une
véritable auberge dont on romse kle p-éi!- ap.-él
avoir bu son vin sans le payer. 'hmlainr3siL-
tant de notre domination, le sentiment d-- sa f;:
les exemples que lui avaient d>-.-iés sei vaisin; et
qu'elle vo4lait imiter, voila ce qui a transforin la pzn-
sée de l'Allemagne autant pour le m-àuns que la phé-
bus arcbi-philosophique de Fichte et de Heget voilà
ce qui explique aisément l'évolution a la fois néces-
saire et rationnelle d'un peuple-à cetrains m-)nent-.
de soit histoire, analogue à celle de l'individa à u-i
certain moment de sa vie A notre époque de chiffie2
et de nombres, il n'est pas besoin de profonds méta-
physiciens pour décider quarante et quelques million-
d'hommes à se compter. Les Allands devai



fu.rcéititnt se compter tût oit tard. Et cefistn
mmetant de c",té lus annexions et les conquètes con-~
traites aiu sentinieii, dics pupulation5,-ils è1aient par-
fiuittenctt dans leur droit. lis serait laisant, pour ne
p~as dire plus, de le.s acuser ein cela i'orgttcil. C'est
le droit à:atturcl tde toute nation. *'riside u petite, d"-
régir se.- propres destinées et de se débarrasser des
ingérences étrangères. Sanis dtoute, lAlnau
R*o)nuàne il arrive suvent cin pareil cas, a dépa.ssè le
lut : elle a.tabtusé (le sa force et ilé:onnut., --ton tur les
druits d'autrui à l'exi.;scc. Ici ni)ctL nus trouvons
tai communion d'udee: avec Ni. Lefativre, et contiuent
îîotirraitil cm &tre autreinent? Nouissonniîes Alsacient.
Plrotster contre l'uueinviolnxe <le notre chère
provinice, proclamer -,ulennetllceent sa fidélité et 3s
droits. étre auprès du monde le 1?one.-voix de -sa conis-
1-ictce, !iera tc.ulte notre vie: le plus. impérieux <le nocs
devoirs. Il n'en reste pa.s moins vrai-il Litut zavoir
le courage de le reconnaitre-que c'est la Franîce qui,
puar ses isio continuelles en Allema~gne, a fait
isaitre le Ipitrmotiite gcniiaiitist ; clest elle qui, par
ses insou:ices, Ses iltLsion, et sa politique déècatusue,
lui a ImeruîtLis (le réaliser sus réves ; c7est elle qui a1 été
le fauteur, le vrai promoteur de la patrie allemande.
Et quand nous; disuns la Franicz., non-. dison.s ]'.in-
oclne et la nouivellet. L'ancienne a fait la I'u~ede
1-rédèrie I1 sans laquelle celle de Bluicher et de Bis-
inark eût été iuîoshe;la nouvelle a fait l'eirei-
-lleiuxand. Et quand nus disons% la France. nuts di-
soGns toute la France. car si les lbé>ralix franiçeis ont
été aveutgles, nous net sachions lpas que dlas le camp
opposé aucune voix prophétique se soit fait entendre.
La seule voix re:tentissaaitc qui ait inléle danger
longteiips. d7avance, a été celle de *iir-,un fils de
la révolutioun.

.X. Le,-faivre s'apitoie sur le sort des petits princes
allemandsdéoséé lbrtalement par la P'russe.
<>ullicroiis.noiis donc tujours niotre propre histoire ?
Pouvons-nous décemunt reclt(her aux autres des
proèédés cile nos vieux rois ont appliqués avec une
persistance remarquable, qui Icur ea nermnis d'élever
l'imnposant édifice de la France monarchique ? Ferons-
nous semblant de croire que l'unité française est
accomplie .lits violences, s:,ns spoliationssans dêcui-
reinenitî. Elle a été pour bien dts droits aussi rcs-
lIectalîles lt!e ceux des î,rin-cipicules lvnnspour
bMen des principautés et tic- scignecuries aub.u antiques
qjue celle; dcussShct ou dc ilturhuc

Snndr..tnucile mntinre dévoraieur qui engloutit
tout et ne rend jalnais rien. Salts remonter jusqu'7à
L.ouis VI le gros qui arrondissait son royaume à coups
dec lance ou nièmie i L.ouis XI qui expbédiatit les gens

dan' I J'atre mionde pour en liériier pilus vite, les Lor'
raniis du dix-septième siécle n'iuaet ips letir.;

dussoveaispaternels, s'il cil fut ' anais, et le.i
Fra,îcs'Conitois sic ftisset'til! pas restés volontlrs.
E-.Spaginols, Il'Espgc*, par J)olit-tque, lie leur imposant
que des chiarge.s très légèéres ? Nous nous cÀontesiton4
dle ce,; deux exetàlsct, ils sttfll;eit. Ne fouilone 1p.s
trot) les titreci, d:pssC*ndîr.(cst u:,e aa
lyse dangecaîtse qui pourrait se retourner cor. tre 110.i.
Si dans noitre siècle tant décrié par ceux qui ont le
îiinis à s'en plaindre1 '4 la force prii_ le droit ', da:s;
le bon vieux temp~s, la force créait le droit

M. ljFlivrc et chrétieni e: nauï llen félicitoin5. Z
vertus cthrZtiennes, qu'*il exltz particuliérem clt 5sjntl
i'biiiilité. la résigunation, ]*esprit de sacrificc. Chré-
lienu comme luii, noui <l.-*fcntrons cont.ce lui iric
cause iquÀl compromet Cil prétendlant la servir. Il
senmblerair, eni le lisant, que si les :*Vkniiiid-. sont
devenus la pluts pui5s.nte nation du monde, seils
sont triomphants, -'est 1arcequttils ne j;,ratiqu:e:t
phius les; vertuï chrétiennes, cc qui reviendrait à
<lire que jlusý ovit ct chrétien, nicins on est
fort. Il n'eu est pas ainsi eres en.Ce nWest
pas l'espoir d1étre clts dlieux avec Hegel ou de se
plonger dlans le Ati-'aivir aveu Sk-huoxnhatter, qui a
soutenu le courage des ~leini.Malgré la sulpé--
riorité dit nombre et dus matériel, l'excellence de leurs
é:ats*niajors e: <le Iduir organisation, nus doutons
qu'ils tussent triomiphé (le La Fr-incez. si leurs forces
morales n'avaient cu pour bases que le moi et le non-
iiul et les spécutations de- l'hmmtmnnm-e La vérité est
cu'ect dépit des universités une grandu partie de
l'Allema2-ne est encore sincèremient chréticanec. Elle
compte douze mil!ions de catholiques, fidèles i leurs
croyances, et i ce propos, nous nous remnémnorons un
îrétre français des environs de Paris qui av%,ait rc=nr-
cilé que la veille de-, jours fixés pour les attaques, les
B1avarois et les Rhénans se confessaient et continu-
niaient en grand nombre. Di)ns la guer moderne.
mémne menée i la prussienne, une part bicuti petite est
faite aux convoitises. particulières du soldat. Il est
difficile d'adm.ettre que le régal de quelque î>biule con-
<puiNe sur l'ennemi oit la perspective de se procurer
gratis une laire de bottes neuves, puisse induire
mnie un Germ-ain à risquer sa peau avec cnthou-
suasmne. Restent les piendules, il est vrai. Mais il n'y
a guère que les officiers qui puissent emporter dans
leurs blagages, ces chronotuétres fascinateurs. Il nWest
plus permis au soldat, comm aut temps jadis, que tant
tic gens font semblant de regretter, il ne lui est plus
permis du puiller, de violer, de tuer à son aise, du
mloins en miasse. Blienheureux s'il rentre cher lui
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sans erre citropié 1 Cest aux de Mýoltke,atix Frédéric-
CIares, aux Wrdcr (lue sont réservès les grosses

1p.nisig'àlç et les gratiiiratio.is. Il n'y a sous ce ralpport
guèére de differclice cunte lei Vainqueurs et les vatincu.

I.sun, tt les autres pratâItuent égalcument l'esprit de
.crifiIe, ic dévouemcnt à la patr, lit tè.-#16nation

djv.ali la B~rt ien plu.% ces vertus .iont nécessaires
à1 tous lci grands peuples, s'ils veulent subsister, qu'ils
içoient Chrétiens Ott lion,

Il ya lieu ik-signiler ici une autrceur. Est-il bien
néce.%saire, pour irottvet qu'on est chrétien, de suppo-
-5cr, au miépris de la vér*t _* histoti lue, que lsgrands
sez.ntimm2nts d'où~ déc)ulcnt esà grandes actions, ont ét;_
<corAplé:e:ct refut>és aux nat*o.ls ;raienncs ? Est-il
juste de déc!arer (lue Chtez ce., comue clic& tous
ceux qui ont le malheur de néètre pas. chrétiens, il n'y
a que stérilité et impuissance ? Est-il rationnel de
%raire que me.-ut dans les àines suiâées par le culte
dles faux dicirç, il n'est pas resté quelques lueurs,
quaelques reflets de la vérité premnière ? Comment la
suciété antique aurait-elle subsisté si elle eû~t étt.
absolui-acnt ma<aiase ? %Commnent ýa civilisation si
brillante serait-elle devenue comme ke soubassement

ýde la notre ? Comment le christianuisme aurait-il pu
germer dins des cSrurs complètemnent corrompus ?
Vourquoi I'Eglîwç pernet-elle dans se% colléges l'enise:-
gnein.-nt des lettres grecques et latines ? Ebt-cc uu:-
,quement l'art du biien dlire que nouas étudions dans les
atnciens ? Des gens qui parlaient si bien pouvaient-ilsi
toujours mal ilenser? Quoi 'ces types immortels dei
l'amour filial et conj ugal, de l'amitié : Enèe et Anchtise,
r.ponitte et Sair.nus, Nisus et Eurvale ; ces hiéro.s
karites : Léonidas, lThémistacle, Thtrasybule, les

De~cius, Horatius Codeès, Muciuas evola ; Ces amants;
-sublimes de la libert: - Harnodius, :rlogiton, Caton
d'Utique ; ces pmhilosohes en compagnie desquels
en respire la plus pure at-oslohére morale :Socrate et
lalon, Epictète et.Niarc-Aurcle, quoi *tout cela serait

,au pliarisaisme. Et piuis la bo-nne plasanterie que
d*entendre un lettré, un admirateur de Vîrgile, qui
sa-it l'Euéide par cvcur, pîroclamner la stérilité d'une
tavilisation qui a p:roduit Virgile et tant d'autres grands
esprits. Quel zèle du néophyte pîrêt à renverser les

,J'4bhorrc lc faux ilicuax.

Et aloi, je les dacâle.

Yl.ARQUiL
je tieIm leur culte inalic.

Et je le dca'% lat<te.

NÉ.AQV

F1ý%ons dcXic leurs aiuels.

i'OIXEl-UCIT.
je ve<ux ltîest cUVfet.

là tmoanir dam~ euir le mjae <aa Ies y îerrab4er.

Alluns., Mcdr &H=que alIiauxyeux des hommms
Biraver l'idolaiic et mentrer qui nous -1ninies:

<ree l'attente du ck), ilnn M faim restipi;

je %i«aè .1 l umcttre, et je vais 1**cconililir. t'>

Il est vrai qu'au dix-neuviènme iskcle oit ie risque
pa u. vie à frapper dles idoles renverses dep)ui-s long.
temps. Et puis, Cela permet quelques phrases sonores,
qui ne I)tuveix manquer leur effet sur tit -auditoire
juvénile. Satisfaction innoccnte, si elle n'était achetée
aux dépens de la vérité. L'e chiristianisme est d'une
e--senct su haute qteil n'a puis le.soin de parciL- suliter-
fulges, il est si fort qu'il peut rendre justice à ceux qui
l'unt précédé.

N. 1x l'antiquité Ipaïenne n'a lpas élé s.térilec. Notus
titi rendons liomiiaiiýe tous les jouis darsi une foule
d'expressions et de fiures, tmn::es de tous ceux (u
ont quelque teinture d'l:istcuirz. Ses grands lhoninic.
sont devenus pour nous les prototypes de certain,.-
vertu%. de certaines qualités. Le Nouveau-Monde
Iiii.-iém n'a pu s!uiTrancir de cette dépendance, de
cette sujétion morale-. Le plus humbmle journali: te
Canadicn-Franiçais qui appîelle l'illustre de Salal>erry
le Léonidas Canadien,. rend i l'immortel Spartiate le
témoignage que son laéroTsmle n'est pas resté stérile
pour la postérité. Saits (toute nous n'oublions pas l 1es
plaies du paganisme, l'esclavage, la condition abjecte
de la femmec, réniance abandotnée sans secours. Sans
vouloir rechercher si le culte du Dieu Plutus, dont
les autels sont de tous les temps, n'engendre p)as cherz
nous des résultats presque aussi funestes que ceux de
l'antique serçitude, nous reconnaissons volontiers les
bienfaits émanés de cet élément nouveau que la
nouvelle doctrine apportait à la société, nous voulons
parler de la charité chrétienne. Ici encore on nous
permettra de faire intervenir nos souvenirs personnels.
Nous avons été soigné au sortir du champ de bataille

(*) Pdjveite Acte Il, Sc,:= VI.

I
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paar des -soeur.s de -St Vinceent de l'aul, ces filles 'îbli-
ines di -thleî. Lcrs iinains dévouées ont
lianS-é! noi ,e'ue et leur reard attentif nons1 a1

'Veillé avec sollicittude suAr la cIujc où inolus cloutait
lài fièvre. Ce sent de ce'; 4ctivellitrs qlui lie >'efrîeCCII
po~int lb 1-c alsen~hrn xîs d'é're impa.rtiail
entvers, ceux aILçtltuiWk a maxnqué, autitw.ls inanqile
encore la arand., huilière qtii, dît Mîut dît Golgotha,
rayonne star le îî1u' Il eu: eînpc.hron jas
(le dire ue'aîipiéa nti toutesi IR vertus liin.

îîn'uîws. quei le seîunîtde l'hîunanité tt%'niw nie lui
était é u, trange!r q'nle croit gé'xéraleînteit.
Xous vqeJt devant vos yCutxMîisoi allant

s'ssoi1a foyer «un1. peuplllc qu'il avait v.incu:t, nous
x.>S rp~>lleonsSi.u1-P.tl 1aulint des etlsqui

se tinceat a w-n:e lient de loi" EtL si ce!a nit
suîfft pas, Ni l'osi venut ici plin; haut téngxgla
îîaral>ole (lit lo xnanai nous mnitrera que la
vertu n'est lxis. iî.îeunpa.tilhle avec l'errcur- Ne î,ré
tendons îxus conute lei 'leutontunes 3tuop!

le p)atrimciine --v.intin d: genire litunain. Indien, le
Zouiloui qui défe.rlent leur szA et leurs hutte-, contre le
lie .j d'expa.nsiont dek la race llanclie, peut ineurem

leur étieuie ait service «ran état social irilrkur, d'tine
t:ause- condanée i pé.«rir. Il nie leur enx retite Inas
moins le dévoin-ent ià nrie idée*-, elle dindêpendiauice,
il ne leur un reste lxi inis la ioletsse dit sacrificz.
N-- fisons pas letu I>t ts; nutvaisc uDfflie n'est.
1.1 charkte cýirêticnrie- n2 d.ki luï euencrse~re
dan~s l'action, nis dlans les jug~eme~nts.Elesios
jm.rtictilièrenlent i Ceux.' qui Se îoroclatn.t Sc--- chiam.

Et voyez tit lw&t où înnec l'eagération d'un sent*-
nien-lt fort l'on cil wai. Ce n'es-t lx-s à IZ'garci dit îa

imuiîile -. tzulcuiîent qu'elle a donné iule gmiude %évéritz
à certtinies alréti.tt:îxs de %M. Lîî.lx; Fi-n
ça,% et lus Allematnds civî-iilnncs ti souffrent. Cette

gititra lii ùte î>ar:oi- la nct(lîpéîeso es
<uivres- et de-s li.vêrs e lui ern lais voir qu'un
t.«lýet l'1in1111 cil de.i redites banale-, ressse
fio»l'a'r le-; lKuisnii-zt de tlittes le.% fornles sociale.%

maimi. àle l'thîtrinL',.tvc:c l'amtour des ép).-ihles,
,a faire pe siî1~osiuisils résenter sous
un faux jour ici l&'rsonàmgc~ hiistorique (pi arùt mieux
méèrité. Nouts. Wravon-q aitvs aCQu-e.t'm. tais critique
s-ieuctx qui sait -'èlever damis ces régiow, sereines ois
V*on lane (le kssz d'esPropres s>ptîed.
se jrolères i-réjigès. N1ous avons dcvant nous ni,
dîleU,iik. tii ilose niince i l'on rzett, hionime d'es-
)'iznvs doute, nasqui eéî des variations su'

&, üP:nlonS, pesnnles qui, parfois, prétend

train%,hir t'un seul mot &es questions f.-rt CollPlexeS,
avec la sil .tria superb>e et kIused*tln ProfCs-

Se&Uutre-h officiant exr cild/wdr. C'es-t ce que
ifoucs tà-.!trozis de démontrer dans lia prochain
article.

FakîbÉial riz Kî.NrEL

DES PBOSPHATES

]ET iu.

Ible Tas joue l'acide pwophorique dams

le regný organiqus

-tu pn-emier rani-,ssorc. d'.icd& h!poi,
vrient.se jplacier le fuir de knile, qPd est wifls contre-
dit l'en.-r3i. pirE t par vcdllrnce pu!isqu'il se trouve
iinmêdilk'mwnt sous la main du culti-b-xeur Cs queil
contient à lui seul tda, les élcémen-ts nécessakesý 01 LI
nouritutre cde planies. Fin elkt, il renkmie ta
rnoventz, pour sooo pa~rtie%, 4 parties it"azote, 5 tic

potusse. 2 d'acihk lploqihorique, 5 de d:aiux et 2'
Je Mt-a"n&*viieV Une fumure &k le toiiuc% (Mi 30,0J
livres il larp'ent, donnerait dS)c 6o livre% d'acd-
îî1,flîoir~e* Mais cete fi==r n'est lmi décoan-

posée~ ene seule anne c t'on intt ad ne qi"cller
dirtra isana, en scm2e q=e sopcD livre.% donnant
20 livres dacide phosp-jhorirlue seront utilsées paar
c..ztqne récolt, dansf la illestin daî j>rèê-vemicnt narîr-
T-el. Utile réCOlte de 3ý# rninotç de blé dentnde z0 i
25 livre d'aid psq>orcp. n nnrécolte dc
betterave à stucSt ci (denitndL So livreq. Une bonne
fumurei ordinaire.-%àfi donc poir la cul:ure dus 1>1? un
ètabhisnt une itation cnanvenablc, mxais il rien ser.t
lais de nxitinex si l'on veut forcer la cu!ttl sur W;~

fflantes industrielles, si l'on veut étalir la cualtiuv iii-
.Cnive telle qu'elle est tyratiqtîée en Euroke. IXi!-
leurs une fernie ordinaire ne peut fozsmir msstz de
flumier p'our le.- restiutions nécessaires. Aussi W;
anciennes c4teagricoles on-ile.) été, dans la pre-
-îére inoitié & ce iSil, n:atcCsd'wîae ruine inî:î'i*
lente dont ki triste lais etive fit ou:vrir les yeuxN aux~
%gronoints et îrovovut desuCts agricole:. L.es,
terres él)îîîsée' par dets p)rétixve 'nits 'îcss san.;
restitution sui'saintc, étient îuaé s tz-rPlte. ct.
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le. peuples couraient avec une raptidit-* effrayante
vers une catastrophe épottvantalel qui aurait ralppelé
let. horrihles famnines qui ont atilligé le iimoyen.ùgt:.
t'est alors que l'heureuse idée de l'application des os
e. >:lnin eîgr.t, elit pour r&îîilt d*éltoign-er les peu ples
<:îvalisé's de I'abline v-rs l~jîlla ftalité les enttrai-
liait.

I.sos aband-inn.é*s à euix-nièmes sûr le sol se
divisent pciu à peu-t et diisparaissent ; quelle est la
force nouvelle qui intervient pour cii dissoudre les
é lémîent.s? D'ap>rès nies expériences, c'tât l'eau, nuin
1pas P'eau pure, lu Iph•sphatc des os y est insoluble;

'mais l'eau chargée d'acide carbonique, celle des
luluies, des sources, ce' le en un mot, qui baigne par-
tout le sol. A la faveur de cet acile- carbonique,
le phosphate de chaux se dissout. les os se désa-

- grégent et le deraiers vestiges de la vie animale
-disparaissent." l)um.As.

Pour faciliter l'action dissolvante de l'eau, kes os
sont broyés et employés en poudrc contenant en
mioyennîe 240)0o d'acide phosphorique et 5 (Vo d'azote.
0an emloie aussi la cendre des os calcinés Ji blanc
tic renfermant plus de su'etance-s organiques, niais
contenant 85 o)o de pho.-piae de chaux ou 40i olo
tl*acide phosphorique. L'acide phospIhorique est la
Nialîstance essentiellement active des os est ce qui
ett prouvé par l'exp)éritence faite cmn employant sur
tire nième terre et pmour nii-e mêmie récolte, d'un côté,
de la poudre d'os, de lVautre, de la cendre d'os.

Les .Anglais sont les prenîkr qui aient emloyé en
grand en agriculture les os qu'uis allaient chercher
clans toutes les partis <lu imonde.

E nfin deux autres causcs ont contribuéè à retarder
La ruine de l'agriculture européenne :c'est d'abord
l'tiisa&,tion depuis iS32 du noir animal out charbon
d'as, lorsqu'il nec peut pîlus servir i la filtration des
NirOP; en sucrerie. C'est ensuite la dlécouverte des
dép 'ts de guano ait Pérou et son emploi contin en-
grais depuis z 84 1. L.e noir épuisé remîfeniie 3o coo
td'ncide phosphloriquîe, et le gtuo i à 13 olo avec
i D o;o d'azote'.

'Mais; les dIépts dle guano ýs'ilpu;scnt rapidemient ct
le temp l'csX pas élomigné où cette ressource fera
<:éfaiît. L.e phlospihate <les os était loin de suffire aux
Ijesoins de don~re:tme lît hi ruine unt instâtni tetar-
dée. serait innlicnîtvenue sans la décotuverte
ré..%7ent. e gî,,st:enîe,:s .l'îî3sbes de phosphatesininé-

Avant de parler des mines si riches de phophates,
dut Canada, nous allonts rappeler les travaux persévé-
raîtas et les. découvertes précieuses de IN. Ch. de
Molon un Fi~ance. 011 peut dite quet M. de Moluil
a étéý le père de l'industrie des phlosphlates naturels et
que continu tel, il a1 rendit à l'agriculture en géniéral,
des services incalculables.

dephosphals.- Le grand principte sur lequel doit étr..
baeé tout systènit agricole pour conserver out donner
au sol titi état de fertilité normnal-est de umtsmrNii i_

~TEIMF Cr, QU'OX LUI 1RI»>F* OU îXI AirokTEi& cg Qti
Lui ,uAx.Ncu Ce principe immutable a été le poinît
de départ de M. de NMolun pîour cmi arriver à résoudre
le grand problèm~e des conditions de la production et
de la conservation de la fertilité du sol. Dès 1836.
l'observaionî des faits recueillis ptendant une longue
pratique, a ppela !ion attention sur l'importance du rôle
que jouent les substances minérales dans Its phéno-
mènes dc la végétatinn, et il tourna ses vues vers
l'étude des éléments des plantes et des sources de leur
aliaientation. Déjà les travaux des chinmistes avaient
constaté dans les cendres des végèt-iux, la présence
de substances alcalines et terreuses, de plusieurs sek.
minéraux, ct surtout de phosphmates <le chaux. Aàtt.î-
chant la plus haute importance à ce fait, il continîua
avec ardieur ses recherches dans cette voie, et il eni
vinît à cette cuýnclu!,ion qîue l'acide phosphoriqute était
l'él4éien-t dont l'épuisement devait Etre le plus fatal a
l'agriculture, et qu'avec les seules ressources actuelles.
cet épu.isemcneuLne devait pas tarder à se produire. Il
comprit qu'il était utgent de :rouver de nouvelles
sources qui éloignassent i janmais le danger. La
question était de savoir où trouver ces sources 'de
phosphates, assez abondantes pour que lariculture
pût y puiser suivant ses besoins, sans av~ir à crai.adrc
de les voir se tarir.

Tel a été, le problème à la solution duquel M. de
Molon a consacré sa firtune et sa vie. Nuits verroni
bientàt que malgré totetzs les diflicultés qu'il a rencon-
trées, il a entièreient atteint ce noble but.

A cette pajmon i;oatque la terre renfernîàt
dans son sein des trýsDr iîps.>s deposat
dz- chaux, et les se.mles inatéères minérales que l'on
employait pour ainior.ar les terres étient les muarne.;
out autres substance.- calcaires. Aussi, les preinières
études de . de Molon s~z portèrcnt.elles vers la re-
cherche de gis îec.ts de c.:te- aat:zr:. Il en s*;gi!.%
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ut% -rand rionire de Lini suir les ct.ùs (È! Nortulan-
die et de Bretagnt', jujxao~inconntus, cequi 1 îliriiî

uneC iiniptilsioii àcizl a 'iiit1târi ce czs itte
très~ richi.en e j-rl>oîilte c clintiv, ca sorte qute l'âgél4:
culture cii vint ài utiliser aîîntitllctnî.îît lilti. de dix
iionls de toîiîk-t! ; nmais c:e n'était pli là le phosphate
a rouver, Il soil-, a en.suiite a d-emianider aîî tiltrs

tluselen.iti et trate- de î>uis-4îî îîrovel~iaît dis geiuieeq
pûChes îiaritiixi.si, particuli reinît <k (Le c-14erre-

.Neave, le phl at 1-- c'nu'it- et le..sî1te.; rxî
ques azotée.- (eî~m.e Lns ces d-eliri'î. Il fit faire
des expîloration, dansi. cette ili et v' établie' tittc! gr- -u
mnanufaceture Iclgratis de po)i!YîJn qui, tîn *ené ài l'état
(IL poudre sèche, était équivaienr au guaîîo du Pérous.
Pouur i'erre-Nutive selieiil avait reconnu que le!§
déèbris perdus Ililtvatienlt fournir i40,000 tonnes d'en-

gaois le chzeîefe -00 ILa vires de 50o t mitcS.
C était de qu'Jti fii.iî.-r un il lion J'retspar assnée.

- %ais; dit M. de ces résultats, si utiles et
Ii iif>ortait- qis ls&*t cti'iecaré loin <
1s;tîSfàîre.

'* n vea.i de d!%'cotivrir (tins l'lj'atr.inulîîre
<lis1, tic), <les gi.wnicilts d'apaititte, ous phosphate <le

chaux crFili t.E Angleterre on avauit égalcim:îai
ià--sitle l'texistciiixc de la chiauxa phsîh t e n

&:it~- dsigènîicars d.a, iitleï uni avaient elit con-

uitre <iIiluie-, indices, -. ais toutefois avoir parti
soupçonner d'xseie(e gites régutliers susceptibles
d'exploitation. l>crsontn' 'n'était donce encore sur la
voit de lat dé;otiverte Ue t.es vastes gis;enieiltç que j',ai

%iuivis, sans po~ur ainsi dire un perdre la trace, sur lune
longueur d'environî i.zoo klvrntr#es, (7oo muilles) dit

L&s pni'ssg alé r les inigéniduirs prirent .1
mes yeux tune i?.ilpcrlanicc beaucoup 1>11:5 grande que
celle qu'ils paraiss.iuent y avoir attac': Il .n:ns
car ils pouivaienat nIe melttre Mgar la trac%. de!§ décon-i.
vertes.

9 Lat qtuestionl ainsi posée entralînait des recherches
immenses et d'énonnes sacrifices de temps et d'argent ;
tmais le but à atteindre était si grand qjue je n'hiésitai
point à y consacrer toute mon activité.

",je n'entrerai pas da-n.s le détail deg traaux aux-I
qiicls je me suis livré pendant plus de viîigt années :
je me bornerai i dire qu'uin p)rculiere.larnen sommaire,
qui emblrassat 3t) départemaints <la moitié de la
France), augmenta d'abord dans une proplortion trés
considérab>le le nombre des indices lui pouvaient tie
servir à établir l'existence des gites réguliers de
chaux phlosp>hatée que je cherchais.

-Un exanmen plus approfondi et appliqué seule-
Ment à onze des dépirtements qlue j'avais d'abord

IV:Sitéi, une 1î.vtai; àttesnive des dtrcani,pftnsde- Liewn~ d.tns lesquelles se trouvaient
aplacési le-9 diî'er; indices rctCnmnusL-, iet firent voir qtit
des lieni du continuité existaient e tire eux ; (les
rechierchtes pe:rsév.1rantes, des fouille-i et de.; saltdag.
multtilîliéî, e.sécttté.i dans le voisinage des liéntes d'atflett'

ruinent, eonÇîrîinérctit constauninust le fatit et mireptesi
évidence leitc de giienîeîît.;~u~es La
zone de ce" gisiellelts avalit 400 kilomèétres -k
longcur eur tine largeut nit.-ense du mo, soit 4,000,
k«liwîîéîrcs. carrés5 (250 milles par 6, ou 1,500 titfies

i tkîrr-ýs). Siir le plus grand nombre de:, points, le.
t raction est facile et l'abon:dance inëlpuisatittf

"Une nouvelle richtsse nationalek' fonidérable ét<ait
donc découverie -'. (1855)

I.orquî'il fut certain d'avoir truvé une mine i
puisable de phosphate de chauixi Ml de Molon Voulut

ecn flire 'llienst pn-a iîqu en agriculture avant ile
faire cnna!tre sa découverte ait î>ublii Jtuscitîe-]ù,

Ile tuit mtanie &k *_4 rec.he-rce cai r deauré abiilut-
nient !Ke?et .1Mais souqs quelle form employer le
phosphate poutr lui faire praduîire le résultat sré

1La (oraw la plus s"pefut adoptée':la rédac-tiont
m.écanique tiliiine po)udre% . :ILSsi fine que possib'
L'idée avait étté suggjérée paîr l'olservation -le ce fait

*que des z,.Iud'es cvrr.iit-: dj:i quelque tempus er
*expaîèe -, l'air se d*litiienit facilemnt, et que la 1î>)tt-
dre d_ ces noduletts s'échatiff.iit lorsuqu'elle restait entas;-

I sée. Conséquemnment, il s'établissait une li:nc:îtation
et une décoînoil.ion qui ive l>0ouvaient-C'tre ai:é'
que Ixur la îrenece de substances organiqutei. la
tant (Ie (x fair, il-était clatir que les diverses, réactionq
cliique(ps naturelles qui se rxlietcontinueli--
ni..nt datn- le ein du la ttrre, dev'aient attaxquuer La
poudre de lghotliaret4 confiée .1ui sol et rendre- l'a<-hk-
phosphorique assimilable. 'Mais avant d'unga-,cr les;
cuiltiv-ateurs à. profiter de la nouvelle dé-couuverte, il
faillait étreà ai n*în de préýsentcr des preuves t:oi)-
chtintes de sont erficacité, l>L-s i!S5 et ËI6 dle.,
es.',ais importants fuirent faits sur les dilférentt-et Cl-

rî,. Il ]A!.s résutltat9 obtenuS a%'ant dépassé5 10on:cç
les espérances, dit M. d& Molon. je ne craignis pîlu.;
d'atffirme-r l'efficacité <le cc phîosphate simîllceiet
pulvérisé. Mais aussitôt, des :iitiques violentes
s7élevérent de toit côtés. La presse agricole, loin de
m'ýaider i vaincre les réputigîtiatcts des cuiltivatteuirs
attqua Se nouvel engrais avec uine violence qu:e rien
ne pouîvait jut:sifier, et alla jus3qu'à dire quie le lus
phate fossile nl'était qtu'un t.nUUFnit à la l'Juuý
fil fs aidk d to.estilva'il uuce fraur'de fûuib0d'e
qu'il fiulail ,làuv:c- ait noni dcs intérêts rck
icitîiré ; enfini que celle i/iL5fflrc trirait handcuse-



D)ans le but (le s'assurer d rc e:éd ce pr st -
d'L~bl..ll4'Iqai avait é'té ainsi c >til.>ttji (dz si 11,

sacM. de~.loo prit, un îaiiO et '-57, deux lic.-
,.ts principaux de quiinz-- atis p )ur.- /ltl.I a
lîa,'ricuYdlui/ p.4ùs5à,re die ciûaux */assie à i ial lie

Ainsi après Lùs travaux et d:- sacrilices sans nom-
lire, au mo n.l où i v:'int de dote-r sun pays d une
industrie dont les co.liéqu.-:s sur I'ai-ricuî tire al-
laient se iévcl.-r par des luienla;ti ine.ises, les dé-
boircs, les déc:p,-tio:H aL:aient fondre de toutzes parts
sur NI. de Mb.Il ne mianqia poartant pas de

<l~e eurt par ni les Ih unîni les phu dw tngê
dans la scienice. Aiinsi M. Elie de fleaunmont, dans
un- remarquable travail l '1',57 sur i'utilitte
agricole des gisements géolog.pîes de phosiblite dit :

ILt somme totale des pîroductions agricoles cit.'un
pays liut fournir, la somme totale de viande, de
grain, de legumies qutil l=et livre. à consommation,
dépzand surtout de la quant:té de phosphate de chaux
quai se trouvz engag-ée das la masse de la inatiéère
organique et gile

ISi l'un riL.chit à ce que pouriait, devenir un jour
le besoin de l.4.tede chautx, lorsque leu~mn
<les terres sera pfus ~esleet mieux apprecie, ou
.:omiprtcudra que lAi liear' dc «1 substace dans

à, intcrieup de l: Ic,, e âe; di iii iinuuzcîzscr ar'.cc rendu à

Pour rendre a1 la terre !:. vigueur vt.gvtale, il
faudrait que l'exîl c:àa.ticn des touches qui , oi.t:enncnnt
du popaede diaux u/ciwî des bl;anches le

pls ;îîransde i/,l: miniuère"

M. alagtitti, émninent prfserde chimie agri-
cole, doyen <le l'Académiie de Rernes, ap;rès s'être
rendu compte des résultats obtenus, écrivait

Aujourd'hui cqa: la quaestion d_- l'assim ilation du
phosphante fossile, ï l'état de poudlre naturelle, a élé ré-
solue et que son application aux défrichements et aux
terres depuis longtemps cni culture, nie permnet pîlus de
zlouter de sus bons cffins, la presse agricole commet-
trait un crime de /lèelh,îiaill si elle continuait i se
zairc. L'ii#&ewee à Pt<izrd dune découverte aussi
préciuise, e4'JLitIte à zucs y eux une anialiC do~nt la
postéritéI ne AanyJJIfa *as de j'étonneir ".

Enfin M!. de J3obierre, professeur de chimie et véri-
ficateur decngrais à Nantes disait:.

IlDaprès nies expériences et celles que j'ai été
appelé à suivre, je ne crains pas d'affirmer que l'ex.
ploitation des gisements de phosphate (le chaux,
découverts par 'M. dc Molon, ne motive avant lieu &in
p>rogrès agricole beaucoup plus important que celui

padr la découverte des gisements de guano au
Poiout. Cette que-sti mn du phIosphaite fossile a eti
( n.trt* elle le rire nmais de la vieille routine, et cepen.

d.aj, ewit fait trou dans l'opinion et conquiert une
large 1alace au domaine du succès. Elle avait le tort
d*é.t:e neuve, mais c'est un tort dot chaque jour tend
-à la gué! ir. il t)i.s le répétons, c//e résout certainementd
le tobèiiihe le hliis impleritd die l'ini/strie z,ri47o1e

Pour rèpan(lre l'usaige du solive] engýrais et ci faire
reconnaitre toute l'utilité, M. de Mlun distribua
presque gratuitemenit dans les differuntes regions, de
1855 i 1261, enIviron 40,000 tonne.% de phloshate enl
p oudre. Il fit de lus paraitre un grand nombre
d'azrîicics sur le sujet danms diverses publications.

En i8Go, la grande nedaille d'honneur fut décer-
niée. à M. de Molon, à l'exposition industrielle. Les
idJées semiblèrent se mnodifier et les demandes de pîbos-
pîhates prirent de pîlus cil plus une extension conside-
r.xble. Li pulus grande facilité des transports par l'éta-
blissemient (les chemins de fer nec fut pas d'ailleurs
étr.angére a ce mouvement. Enifi, le phosphate de
chaux fossile, la veille encore inconnu cil France, y
êtait.désornxais recherché comme l'élément réparateur
le pîlats puissant de la fertilisation dut sol, et son
exploitation ciliaPportant sur le ilarchié un produit
imp irtant nmouvcati, a donné aut conmmerce, a l'mndtms-
trie, au\ voies (le transport par terre et par muer, une
source nouvelle d'activité et ouvert à l'agriculture un
avenir p)rospère et inespéré.

Mais pour cii arriver ai in résultat aussi favorable
piour le pay:z, M. de Molon avait dépensé soni activité,
:s: vie, touite Ma fo=tne, Ct il nie lui restait que la
gluire. 1laissons lu parler lui.iïe.
"l'out ce qui. constitue le mouvement agricole

industriel et comamercial du paays purofite aujourd'hui
du pîrix de nos travaux ; moi seul reste victime des
sacrifices que j'ai dii faire pour parvenir à ce résultat ".

Nus réàumons : Un associé qmi s'était engagé i
fournir tous les fonds nécessaires pour l'exploitation
en graind des brevets disparuit, emportant dans sa
déconfiture uine somme de près de 300,000 francs
appartenant i M. de Molon. Puis survin;rent des
procès qui le condamnè-rent i payer aux contracteurs
Phi de 400,000 francs. P>ar la puissante reconîrnan-
dation de M. Elie de Bcauimont, l'Empereur s'inté-
ressa i l'entreprise et parut disposé i aider M. de
Molon Ixmur qu'il pil; la contitter. L'opposition sys.

M. OCT- C U J*. i JF., PHOSPHATÉS.
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téantuji(ue du îîîni.ugre <les lînuc"<x qui ne,- larèttnd:itI
lu' îILCon d4bavlàt dc l'argent glat (les AtiiL'
anéantit toutes ses ~t~ e n ciiil».cliut l'Etat
iu-u% baienitc ue lp1ercnr de venir est ti-' k cette

Avant ait trnîiukr cette notice. nous ne pouvons
nou% diqaencr <le rt.jwodairc l~u long La 1jeaintW jolcine
de ré.%na:t-n .: de tsoluksse &- l'hto;,sîîic à <lui la
Frincc devra une dc& parmn-lales suurces de sa

leu.çité. 1.l:emINur vonait <k lui faire savuir
'u7il l/d:-t dow»r<r de a,rdia instrvdio.-i

"je %-eux lien croire qWil lks donna. nuis ce qui
c.« j>lus certtin élest <IiC5c ne furent :ui plus I

uiisd«cfet -plac Ic% vdnes
ILa lutte était donc finie.. Jaýii conillaatu

awC cOuage et lxtxtSeVcnSc. ct ne sucml.ais quc
lems le coui dle 1 ânexecu:u'm des îarcq,s.iCS qui

itn7avaknt ciè faite pour donner la %ue à lice indus-
iric qui cst auju;srdliw aune des sourcs les lus
p-uissan6es 'le la rwh=c niatioalc.

- Au prix de %i.in-cinq annioe de travaux pé<nbes
ci et mk rdierhecoretç OM I&ý-l nsa été dffné de d"tr

r;griculture de la dsicuuvcntc dune richesse tuineale
t-'mu<leralbic. Pour faire alurcier sa valcuragiçoic,

j'ai consactre à Non cx$bohlaton, tout ce quz je pouis

lui d"lier. eoIcfl M, cxiti àTVi.xi Aussi
.~%5AYT~ *V'AI1VEET YEkuis*t.Si j'ai suc-

u.~nuu avnt etr amé aunrésultatiui o-.ibict
dan:i la tuuehe que j'ava-i% tn:rcie,ç. je nenu suis la
Ir><in% î'rvnu a créer une inaduttrik nou;rcUe qui

apIwi çé%atiotrdhu iNgiadcu~ frinças ;rnc i

x -nution annuelle de plue de >oi'antc inillionde
walaluims et à revelcèr l'c3&tenrc dans k sol dle la
France d1u, caloital de lusi de quîsir.c milliarts de

it-anes.c ti nnar.t aux terrains qui trelirit les j
~nets de îdxxoih-.i de ch.aux une Igus v-alu d*un

milliard au naous.I
- Tel cg. dé% atiyjourii, le résultat acquis de~

.. rxurm que j:a accomplie: si lcs sacnificts ci e
%-g-naient% que J'ai pris pour y parvecnir vi'ont

:cduiit depuis sciac anm à kemnder ai un travaili
incssnt la sfls*acton des luesuiau dit jour, j'ai du
rn.À"n à«sse vécua ~Ior voir rendre i n-. travaux les

uiniage dont ils ami été honoft%:
" 1: P'ar le jury dle lcxposition générale 'gs

ulaIture toi 1362. qui Wua &ecerné la rxA!<'E>UJ'lII
souo?<xEI' Cii éitaflt le vSis qu.wave r<ôw/urwsrr
at wae /f* .rwd. i

42 : l'ir !c jury de lejo.~;ui!ic=tiolc de
Cohloit en itiSu qui suea accordé tA <;kA?<t* mi*t>Ati.iLv

"3: lPar le JurY i:lternaitiool (Ik l'exposition
11uîiversele cru 1S67 qlui isea donné una q5CAX5>L iitL'.

-"4: Par la denlande d'une Pà1i izuatioual.
adJrLesr.é le ser =ai sSGo au miini.stre d*Fiat piar les
homints kes plus haut lticés dans la miagistraturc, la
Science et ragkitue.

" 5: lPar l'Ingtwt <ké France (académic des iist.
ces). qui un'la déeemz ke prix Maroguts.

" 6: Par la S.xiété des agricu:îeur.ç «k France. en
èniettant le -vSuî par acclamation, qulm riyonftese

" 7: Enfia t.£ t;iA%ss rix de l'Expaiio.-nier
%elicen a87' 3

KIROUE"P & CANTIN M

Penit la semi-.K qui suivit. die= fois Kinirui se
préeqnta chez la uanie d'Hè.Ekn, i la haute: -aille
niais on lui dit que M4ileC Grard était soirtie. Le leu-
dctmaizi de sa atcoede visite, il gmomeclait conL'e le

;ugnon qui eantachait à ses dtmrchecs, lorsquùl "ut
le docber Ge'ad ci sa file tntrer damb sonS u>se

nerveux aut eSletie courlis a leur tenouet.
Qbutre ans'étaienu &'-Mlés depuis la dernire fuA-

qu'Il a=ait vu la jeume 6ilk, aminicinant lir%"uc à
ren~ éuanuisenitutde ma jcnnoe.e et de sa Ibauté.

F.lle était superble avec ffl grands )-eux utoirs, sa
bouc un peu charnue et d'un, zougecene, ses.

formets sétuntes et mo pot de déesie coenne
îuoar un instant desce-ndu, <les n»mgm Quand elle
tendit sa main gpnticc à Piemr. celui-ci ressnt" à

'une coonio ilectriuc dlans tous ses meambres.
ei eincima pandhict devant Miole i laquell

il avait deîuus loogeemc..l voué un culte :.uni ardnt
qu'il était concentré.

(0) St*CZ la v'a du1 si q i tdu ici 9ct.
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-1 ¶<,n -.4 -1 Monsieur Kiroeit, dit le docteur
Gérard ':sî donnant une poignée de main au marchand,
je suit ureux, à l'occasi.,n du prochain mariage de
ma de~ s. faire chez vous que!ques emplkes

C.-t' ell iiS, le choc électrique fut un coupî d? foudre,
et Pr vit t us )es rayons du suagaira, chargés
<l'étt-l&L- aux diverses cours tournoyer comme ceux
d'une roue qui traverse une traînée de soleil. Heu-
reusement que Mlle Gérard, pour cacher la rougeur
que l'annonce &d.son prochain mariage lus avait aussi
fait montcr a la figure, détournait en ce moment la
tète, et que ie dt>cteur jetait uT% regard circulair dans
le magasin de me ancien domestique, ce s'écriant:-

-Sapristi 1Pierre, savez-vous que vous voilà joli-
tuent monti- en marchandises .

-Oui,.., assez ins atsez bien, balbutia le
le jeune homme qui, tout en essayant de se remettre,
toe hasarda à demander :

-Est-il upermis de .. s'infones avec qui.... ne
mared emiel èèe. eosle Gérard?

-Eh!1 sans doute, repartit en souiant le docteur
que nous moupçonaon d'avoir exuvent des deux visites
rapprochées de Pierre à Mlle Gérard ; il n'y a pas
*À logtemps que vosfaisiez partie de la mison rion
lieu bien vou dire cela. Ma fille épouse M. Làon
Duclos, député du oméde Blienivifle, jeune homme
pèlein de talent et d'avenir, seulement, vous; savez, ceci
est enstre nous. Nous ne voulons pas que la nouvelle
Wen ébruite maintenant

Ce que Kirouët vendit ce jour-là au docteur
Gérard pow le trussa de sa *le ilne pet seJe,
rappeler ensuite queni consultant le mém -oire dress
eur son ordre, aut Car et à mesure, par l»a de ses
comnis Quant à lui, il perdit consciemce de tout
oe qu'l put (aire ou dire pendant l'heure entière
que Mlle Gèrard resta dans le magauin avec sme pére.

Mais ce don il seresuo uviow scestu'pés
leu départ, il se précipita plutôt qIl ne mocta à
l'étage supérieur où il logeit avec son associé, qu'l
gr jeu sur mn canapé oi Cantin, surpris, le trouv
ple urant à chaudes larmes à lMeure du souper; qu'il
ft grisa déglorblmtnt le soir et se réveila le lende-
main avec le plu violent ma de tt qu'l eft jamai
re àW---R t

-Au diable toue -le ues à marier, et %e par-
ticulier Mlle Gérard ! s'écria't-il au maut du it.
(M avaisj* la tWr, ansi? Avec ça que M'a bient le
temaps de me ma. ier ! Attendons au peu, mm ami,
avant de nou memr la corde an4 cou, nou aons
diiord jonirdelaviedegar,çon!Mle tinenes !que
f*i MW* MuX trroex !. ..

A par*irde cS pr, Piere qui, n'aI,,,s, avait

Iété assez rangé. chang.-a creuplétentent de maniéère de
vivre.lYlodiîeraa soaoi eroulr

1 leur mobilier, pourtant convenabîle à la lm. ition qu'ils.
occupaient, ét d'en acheter un fastueux. Et comume il
fallait quelqtuun pour animer et admirer cesà splen-
deurs, il fut convenu entre Kirc>uèt et Cantin qu'ils
donneraient à diner i leurs a4tiks chacun za tour de
r3le, urne Cois L: semaine. Cela les poserait aux yeux
de leurs confrères. Cette décision.- les obligea de
faire r'acquisition d'un service qui, à l'instar du mcsbi-
lier, leur coôta plus cher qu'il n'était de bon goot.
On parla bientàt des dtner de U.V. Kirouêt et
Cantin dans le cercle de Iascnasacs

La première fou que le pire Cantin fut reçu dan-%
ces pièces richement garnies, ses grosses butte de
paysan restèrent couine clouées au moelleux tapiis de
velours. - Prenez garder mes enfants, s'écria t il, n'al-
lez pas tro vite ; vous vous casseriez le cou !

Autant pour rassuru. le bonhomme que pour lu
embrouiller la vue des choses, Kir3uft sortit du large
bulet charé de sculptures, qui <eétalatit dans la salle
à dîner, un carafo de vrai rhium de la Jama7îque
borisson pour laquelle il nou faut avouer que le veu
hommse avait un faile_ Et tout en lui expliquant que
les tapis, les rideaux et la lingerie leu revenaient à
très bus prix vu quNin achetait ces e&ti ce gios,
Pierre leui versa, coup sur coup, deux ou trois venve
qui durent agir singuliè*!rement sur le cerveau du père
Cantin ; car il partit convaincu que les deux associés
aaientwm no4elment le don de faire de Irirge a
pleinles main, amis encoe de se meubiler avec lux
et de bien vivre sns qu'l en coutât grand'chose.

le sor, à un soupezauquel le digue mais un peu
tro lourd paysan ne fut pas invit, quoiqu'i ft
ecoeàila vie, on MaNeafaime,ocebut MC. et l'on
chanta fort avant dan la nuit che les deux- assoi 0s
Il parat, muec que, lorsque tous les convives et leurs
hàtes furent, s saume- échanfès Kiroui, poussé
par je ne sais trop quel esprit nialin, proposa de boie
à la santé du bon, de l'ec=e«n pète de lm assOcié
Cantia ; toam qui fat bu avec d'autan plus cVd'ethu
siasme qu'aucun des convive ne connaissait le bon-

Ces gu fastueu qui di ainguent les parvenu
tut mi sostiad des haillons de leu j0eese, Pierr
iciouft kms devait pousse loin en fatit de chevaux.
Cete mule avait sans doute germé en lui alors qu'l
demeurait chuz le d cteu Gérard et qu'l condumi
Nie Rétine à la promeund. Avant les den.iàs
chanements appouts à m manière de vivre, à po@Wé
dait bien m cheval qui avait au=ez hunene m le
chemi de Chndsb-uAg- a lors ««o revenait grand
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*-,in du lac Ik-attpst k dimnche so- ir.1 -- il à
Mar qiail avait êt- J-40-144- par la viuw dle ra.:a il
-j col(ore I Saint-it h, IPierre se j.ara qs ce
àisserait la c-dm t*e, à qulquctcaste lun i ., il
*ai ilieux PMo«W5cLtI( diduî4 funt trattcuw qaul

*eût alors a Qutec, et î>xu lequel il 'hsita îaS à
iunrsix cc=t& pia«tre. KfroUêt fait alors ke CW4 des

* estaus dans ceà 1Dftuenýdc-s du dimuanche qui font
ýM<kbSX5 de Satft iurtMM"4e. à (&,il&iSi le

,aeir. arMe de «»3 itrwect a lhJejnsx areat et c.âie»
wun camp* Mr le auié.e a.-v d: n éléput Calri-

:t srrant, haut les ré-bes, la %:-e !endwcen <aavant
e yeux étkasem. de jüuosaiuc ut de vanité satis

fie A la *uiW d'usa rf<liseutm ce theval
tant. devenu nMalde, Pierre,w rk cxnsei que lui arn
auna un ma.painos de l'endruit. nouerrit ranimeai

«MenLan pwu de qur noesavc "dlsed (Cais
Pendant na c.ttaif c~l' 1  to e et Cntinco3ii

uêestde meeru asse. grand trai qui bislait
udmratujo et renvie des jcmencs tandis que las %ieux

darckSlds de la place bocha"n la tét.- (.u Ms
tentm garge, disaien K-* -eu' irragpar du c&un*
serve les a4eates nc% ont pu. c u'elles étaient il y
tmis a»s I
En e&.t cett fibvr q-si avait, durant plusieurs

sJis, poseéniM auce'r de naives, les avait
bslineaut lis lot%,u tUa. Vin moment, la
, Mhé corapien s'était trous'u enrédeaieu=x
tufs,. et ls truis puarts de mu -- contrctur lava-ie
le n déaife des leur ave<. îaenei. Qurlque.uss
_w failit et les autres rendus à bon d.-vt craintfs
*aregient de bmeuroup le champ de leurs quêta.

.u MS. Au lieu de deux et mime t"nset qute native
um cda-un d'eus élevait autrefuis emn* mim ug

.,em a peinem si mns maltaié lur la fortune se
.qain a un onsuire un Mantenant A la pluce

* aqm iante ux qu rco .-,qase drcsse sur
~chantit tVois anneS aurva, ruia attristé us

u85 wou au pimu ume qunaine. Lus deux tiers
zî charpenier de la villa ne truvaie uts ousvrage

I ressentit amt* dusec"s du ch:muqag àaIVsFe
fCtt @ma& painie de la cla#se ouvrieriL

«Me paralye qui omeuçai à aEco le
* tf« &e gimui Kuteui ne tarda pu a 17*peue-

èqqe un dipeus excédaien a xteeus.i
MMri hos ye, ucm Peu et *~m out dMgabord à va

crer -n trm l'uuiaen. Mis il sffaiç bikiè
16e hrqull Soi l'hmhitade et p"s de Viffli

taies g aid s, l à 0 im t diiell de Ma
-ç m pu wu mi apctas galm p L«

*a hrti, &Mu M milk pmue lmviememà s'.

rilter à:a. :n s= lea bad dce l'a b -»-- % .i.u-i a utres
.%oek* leurs bsras Caai Ikis. -as rê.i' vt rulen
êjxrda Li nï le om-.: & la rute ki-s. *<atia,
gaii n'ajaprtcaaiet pu à la de~u. Ls h sunmues
Lawts, ne pausseot4 piti loile it Veeoic tldc4 m
muie et s: fjwuaireut ru:% à l'autre à.4 :x%95» I XMu
év*ter dt rZ-farunr leur habixu les.- qbi diraient
leurst COdréè,s Ca les v4yast ci.aa:r %;de~ite'unt
d'alhaes ? Ne czuusuient-ils pu les aM:es dé: la
maisn beacou moi"s pousérds? le: Ccdia &-%
assotiés n'en soeairaiti Pms? Fa puis, quekue heu-
rse sgucudaùio les semsraitUn lbon joue a sao.
9.1 attendant, on allait r.aoub ler cLts et travailler
davantage. A ce sujet les deux amis skcidére
quilssa-aienuàtose de râI, le MardiM et le samedi
relance les custiattus sur la plac du Mnarché Pouer

lers attirer aut aasen
Pendant un certaula tempo, ce dervne procMdé f6m

ennuyeu dua reste, et pourc eux d h mat leur emsst
assez- :mas le jur vint es"o myant vidé remuelle
des habitués du marché, cette mangauvre m-ame mane-
qu d'et C'est alors qCîkils eurnt1 ricours à c
pro"éd extrhme desm uds e« détutae, qui ca de
ne jamis refiuer trarcst et d-- launer aller leurs

cff.-s smn réaliser us peuit raisonnable.
Pour c "bl %Minur.s. à la se d'usle Va:tée

fne faite aux evhro de la ville, Kiruièt fataten
d'un flAn de poitrine qui la dim six smaines au

là i tîukieurjuurssur le ord de la fosse. Un se
wutueet que, tout jeune j-amme - , a était de sempuêra-

SMnt C"lé ; or la vie de plaisir qa'l avait inité pen-
dait d&ux «u trois asi ls veilles- lus libaio s 
copieuses, aieébralé su santé aué puint que cette
malade eosant la peu de (àauvres qui retaien dam
ce ccep 1 atekm*11te, blahissa dan un état, de
déblit extme. Le méIdel saellsant mime cbez

so patien les pemim q t t de la phtlii, lui
merone d'alqe paugw l'iver « Floride. - tril

s'dW ai à r ti duran la miss. des id%.
peu-lre lm ,auu lil Pus la fL- Pierre ayé ne
vit mmw de ouie - e dsano ausi csusem
que 3uêuiubeà am ceseC.

-La vieà aa-tlm *- ditià Canais, quand àllbd
m~u ompimân dépt.- E-tapresavsurpours

aum auiff las plu pmwwa a puet kiman la
Maison - lu directio-n deu lm »@&-

Durant qelque Uiie , les( Mad un -
pmomit d"cde pay las pers biUleMs qi
viwmà-lbuir."C Masse. a- pisies, anti
let «»Wls dmn -e séri dendra q.i M de.

vaien que swvwftre onu dta dmsola mm sasn
et c'utàe le MPM& dus vWCt sasnit
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Vouvrir les dq>censes du magasin et tic la maison,
cet-a -dire a luyer les commis et le loyer-ainsi que les
choues néc:sslires a la vie. Cantin dut aI .rs dt-unn-
decr à se-. fnurnisseur-s de renouveler les effects tic
t<osumuerce souscrits lut~ la société ; i c qaloin lui
atccorda tout d'abord avec assez bone --r.:.

l:scntàt cependant, le jeune homme vit les sourcils
se froncer, les mines se renfrogner, à' la demaunde
réitérée de semsblales fave-urs L'un des palus
hargneuxal!:t nmc jusqu'ei grommeler au sujet des
tlepense inutiles faites lutr les deux associés. Il
lit mention du cheval payé six cents IaL4res, l'année
jar&éditet, et sînforna si on se lîroîîoàiait de le gar-
tien « Camun - la fiXure en "e - réioxndit quîjl ne
liouvakîweirndre i ce sujet aucune décision cii lab-
ceace de son ami, et qu'il allait lui écrire immédiate.
suent. Le soir me, il adressait une longue lettre
a Son associé, lui exposnt létat de plus eu plus
emubarrassi des afraises de la maison et le suppliant
tle revenir au Iau --is.

Un niaisaprés, lCirotoèt était de reourà Québec, ph.
lit fatigué que rétabli par le voyaze et affecté par le
arop brusque passactedu clinut sidoux aola Floridea la
teinlierture mu -ade de la fin de llhiver au Canada.
On. étit aux premiers jours d7avril, et la saison se
tuanirai: des plus dsrabs.Quand il ne pleuvait
làas un brouillard épais couvrait la ville ; atinodhére
motcîle hpour les poitunnaires. C'est alors que je
revu Pierre Kirouït; e.ome il passat <dans la rue
!amt.jean au grand wt« de ce beau cheval qui attm.
-ait le regard de tous les connaimssurs - Le superbe
.nnmai s'écnàa l'un de mes amis, qui pataugeai: mo-
lestement a,.ec mom dans la neige (andante. Quel en
'.st donc l'hureux protmntire?

-Lheureux popriétaire. lui rcpOndesj4 ecm unt
,narcband de Saint-loch,4 Pierre Kiroue, que ro. dit
a la vile de faire faillite et de mourir de la poitrine!
N'as-lu pas reamarqui que le îvaow)cici qu'i enit sur
ça bomche tit tout tacheté de sang ? Il a la passion
-je chevaux. La causit en traincas r<rnim et ke
suffoque i la foi. Pauvre: garçon 1 ce'est probable-
ment une de se dernières jouissances! Pent-ftre,
du veut. item est-elle que plus vive.

Lauvede KàuZ<, qui avait lus de resscures,
je s&rfaise. et surtot plus daudmace que Som asso-
cue, maintinât quelque semps encore réquilliee de leur

'isotacoamele rnor de l'été dnaau malad
me apgure.mc ' de santé, et lui fit espftm une gSe.

tisoncompihe. Nais cofile jour %int o es four.
n5ùUts se lasuérentd'auendre après kWu argen et les
lamques de renouvler les ellkts de la soeift Le

.rme billet protessé fut l hie dc la clcf de vobte,

qui détermina auçssit3: l'écroulement de l'établissemenmt
de cartes" Kirouêt & CantrLn., Les associés durent
déposer leur bilan.

A quelques jours de li, il y avait nombreuse réunion
de tous leurs créanciers chez le pluç important fojur-
iiisseur des faillis. Et vous voudrez bien croire que
les ligures n'tin ni des pilus gaies, ni dts îjai
a:-cnanics. Une vrait: collection de fauves rugissants.
au milieu desquels Kirouët et Cantin ahuris, lbitcu',
avaient l'air de deux victimes livrées au carna..

-Vouus avez mointé votre maison su un laied tu-.
ncux ! sécriait l'un.

-Vous viiviez commne des seigneurs ! glapissait
l'ýautre.

-V ous avez payé un cheval six cent piastres
Et ces mots " six cents piastres"0 lui empissaient

la bomche.
-Vous ne lk nourrissiez qu'ave des oeufs frais

hurlait un quatrièmne créancier.
-Oui, mieux que nous et i nos dépmens ! gromine-

lait un autre.
-Ettiofl ne rougissez pas de l'avoir encore dans

vos écuris!L. .
-%fais... (irait Kirouta essayant de calmer

la icespèle.
-I! n'y a lus de mis qui ieue,.Monsiur « repre.

suit d'une voix detonerre le plus ami.nde la bande.
Moi, qui vous parle, et qui, depuis vinigt ans que je
suis danm le commerce, n'ai jamais failli Dieu merci.
j'ai vendu mua paire de chevaux l'astomne puassé.
Voili ce que roc fait. Monsiemur, quand on est homt~e
homme!

-Ces va-nu-.picds d'il y a dix ans% ne voulaient
plus qu'allr Cat carrosse et marcher Sur dus lap.s de
velours:

-Oui ! mon... le tapis de "*ite Salon, il nc
qu'aà moii payéè et vos osmarchez cacorc
densus! criait un puetit hmetaut ronge de colére.

-Ft quand la ruine frappait à leur po.-t, ça allait
passer ildvr danis les pays chauds ! .

-Moisn mdecin me rordoussai, ave cieare de
mor si je ne suivais point ses reemndatiou>.
répliquit timidement Kfroui.

-Monsier ! beuglait le èlus; acharné, avec une de
de ces poses i la joseph Prusd'homme, immoraiisées
par le si fin observateur Henri Nomder, - Monsieur:
appene qu'i M m d'honneu doit savoir mourir
à son poste !

C4te apostroilhe fou.hoyarate taI ils ia la séance%
et les deux faillis sortirent ea portanet bas roreulle.

Exémouion ressentie, la colère contenue, déterminé-
ricuchea Kiroué une tenrue hcmorraie des Poumons
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qui k mit â deux doigts d'une mort immédiate et ke
laissa trot. ou quatre s'enaines dlans un état de f.iblt.%be
e.xutmne. Mande eni toute hâte, sa vieille mère
.etablit à sois chevet d*oû elle but écarter les iimuper-
laits et toute fâcheuse nouvelle du dehors. Mais à
u.a prentiérc sortie, le puvre g3rçma dut apaprenadre clac
lci créanciers avaient reftt,;é tout arratigoisesn, que le
fonds de coinuterce de la sociétei était déj.a vendu et
4iu: cléait Isar puste pitié po<ur le malade, queor avait
liens voulu atendre qu7il fût inirt ou sur pied, pour
tislbzner de es ..; l,~ Il rentra eni pleurant. Sa
merf4? qui savait tuas. lui dit cmi lembassant -

-Vik.ç ten chezt uîuuu, in ;m Pierre;. il y a encore
un umont-eau de pain pour toi à la auaion, .tuoitqm, ça

st* sit lias auisi beau qu'ici. 'ru ae été si bon pour
nubas autre,. quand tu avaiis ck Ila'rtisi, que ni ton
jInrc ni tes frères ne te fenarunt la Iburc au nez.

-- ecmmére ! dit Kirut avec des sanglotç
plein la gipqge. Dans tour, les tas, je ne vous >erai
pas lonicnip:g i charge ! -

Il se sentait frapîpé à mort.
-lu nmais de nove-mbre suivant, îmur une matinée

jmluiriu<, iiMiýirc, il y avait a S2int-otaner de san-4esics
fu aérilles. Ctait le pauvre Pierre lKirut que l'on

flI:flait en terre. Itisen reca de gens, et cl c uns

la (atse qui se refunasu is clat sur la dépouillec de
relui qui ;tvait un inîtan. fauit sa tuuîe petitc hart de
birait sur la terre.

l'an usa cTnckit-ie Et.-an:, l mnicn jour la
;'ropriét 1 du pè~re Cantin était vendue Isar le séid

Saun-Oair.à la demtani de le ceui qui avait avancé
lm.rgvnit c.i;:uti lur la mrzd-té Kirouct & Cnu.

-Nujnur.l'uw l.ai% Cantin en; cu'rnnis i trois cents
pcrspar an, et le lpère, ruiné, demurc chcx son

:,t.:node -uu ne iscrd aucune occasion de lui repr~ochecr
av'ec aigreur suin fuI avcelcincnt à l'égard de win
là%rvelé de tlk

lic frère ainé &- Pierre Kirouit, r. tè licbvur, a
rèussi, i force do- travAi et d"éco.snie, i s'Citztcr une
U'.Zktte avec- latmuelk. il f.iit la pèclic pour son conspte.
.1, la lîlace de la nuii.un- où s'écoula lknance de; fi:.%
Qk' *I'ihumas K:runit. Us'ckee. urne pirlajrette soumis.
Vne ftniiibe jeue et forte, au fraLs visage, i l'air
heureux, y murireille troi ue Otquatre bambins qui,
jwufus commne des potirons et vigourcux comme
dle jegunes chiens, resnpisent la maison Je Thoinas
Kiroua fils de leur rèjauissans. vacarnu* tadi que
la gr tné, devenue veuve, est a.-sisc SiCUe
triste, ais coin du kun. Tout eni ayant sa part du lien-
è%M' qjuia rcntIb"v fS~r clic Lt utisére 'ute

elle si-- iu.ut s:nurdt ààm~ b,4 '

Pierre, an irt d*unc tiévre de jaumkiaîîe. i à.-às i,
rees, i I*cnfut de esentrailles qui, tanJ." IieI
chaufEz ses sisenibres cagsourdis pair I*ù.e, ais liait
feu ciai piétillant dine lMire, dort, lui, -'mdernier
sommineil sous la terre j4laccee.

Voili, dinç toute sa brutale vérité, listuire de
P'ierre Kirouèt, principial asiodi4 de l'éphéa-Inèc imai-
son - Kiraiet & Cantin. "

Ein av1)as-:,ou; aïszz vu d& ces piuvres fils de
cultivateurs' ou d'artisans, arrivés nus de leur vil-
laec, affams l.- jouir et de jaaraitre, se hausser
lp:ur quelques jours au-dessus de la foule, faire un peu
de bruit, attirer sin m,)m:.i sur uz.I 1atîentiom de
leurs p!us proces voisins, et retomber bientat, faute
tic force îp>tir se mintenir, épuisé.% pe'rcdus au inilieut
de la multitude qui se rceensit sur eux eut les b;oyant
suus mms pieds!

DES REVENANTS

-vous croyez aux revenants, vous ?
-(crtannuent, jýy crois!1
-Ah la bonne fa-cc!

-COmmue.nt la bonne farce ! Mon ami, il ne faut
jawma plaiçanter avec les morts

-. tissi n'càt<e lias moi qui îulaisanic, mais biens
vous qui voulez leur faire quitter le sépulcre pour
vcni, 'un la terre danser ca rond, taj.ager, hûrler,
fatire tics nicibes tout coinmet des ècolier' essigls et
1badins, je ic rèpéte, c'csz vous (lui plaisantez!

-MIais noni, nmais non, ci tenez, la prcuve, c'ebt
que l'ne de la grandmèure at parrain de mna sSeur
cii a vu, et lmis la cousine germainse de ce parrainî.là
.nia renitsl la nuait dans son grenier, pendant le
mois des morts, et phueurs centaineis de personnes
sont dans le ?mne cas 1

-D'abord, voilà un argument fort rcrpectable, vu
sçon %-ce l'om lde la grand'mére aum parrain de votre
'ureur, cela sent au m.,ins un steck'-. Mais contrie
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suv-itk.~vieillarJ;d de cz-t W nont plus leurs
f tè;: tac nttes, p:lte idu. lisic vire

î.aede c i L)Du reste écoutez: viici une aven-
turc vraie qui m'est arrivé-- i in I*u:.,il y a i peine
UIn agi, et qui vous convaincra, quit.: y a souvent des
ziaau.tions et des bruits étranges (lui semblent appar-
tenir à l'ordre surnat&ard, qjan-J on in'est pras i meule
de les expliquer, nuis qui ont une cause fort simple
quand ont s'en rend compte.

Voici ke fait :je dzm;eurais alors dans une des
gra-iz. ruz; d;:Siîtlcî C«etait i7hivcr et, après
une veillée qui s'était p'rolongée outrc-mesurc, je lue
disposais à mue coucher. Déj, Ma fci:inm était aui
lt. .Après avuftr fait le tour de la maisci et m'êétre
assujré, de l'Seil du maitre, que tout était bien
barricadê, je souffli la lampe, je tac hissai sur le
sommet de- la pile des tuatelas et piaillas>cs, ct na.
lte i'encadra dins la p!ume2 de l'o<eiller. Mtaiç je
aile redressai sudain, coïsnue m-u par un re.ssort.
2'1on épouse s'éètait au-.si leve sur ke coude. linsetu-
Neé, nous venions d'entendre un ronflement sonore
partant nus n2 savions d1uù. mais qui scaul'.ait venir
de dessous. le lit. Et pourtant, je venais de me con-
vaincre qu.: toutt dlins la nsiiiiti, était bien dans
l'ordre habituel. Après un instant da plus profondi
-.ilecnc, je pensai m'être trompé ou avzir perrçu ]'un
de ces mille bruits causes p>ar des riens et qui, dans
l' calan: de la nuit, gàa,-aent en iteniitè. Mais
à pecinc auis.je fermé les yeux que tout à coup, le
îî*me bruit nettement accentué frappa, mes oreilles.
Cette fcis, il nous semblait entendre un rondlement
%onore. .a feme avait entendu comme moi, et sans
etrc positivement émiu, j'avais le droit de trouver ke
fait étrange.

-ikricinent, pour (aire preuve de bravoure, et ras-
.%urcr ainsi ana conmpagne, je sautai sur je plancher et
j'allumai nia lampe. La chambre, le dessous du lit,
les meub3es environnants, tout ciait dans son, état
nornaal Du reste le silence av.ait succédé i ce bruit
insolite. je dus mue recoucher en piratant toutefois la
précaution de assreue ntla luwiére de la
lampe, au heu de l'éteindrc tout i fait. Mon bonnet
de nuit n'etait pas encore solidcumn ajusté sur le
dùme majestueux qui couronne l'édifice de mo n di-
v'idu que, très distinctemnent ct sans interruption cette
foi%, le tapage reconuncnça.

Il fallait bien avoir peur, croire aux revenants, aux
maléfices, au diable, aux aines cri peine, aux feux fol-
Jets, aux sorcières et à toute la clique persécutante, ou
bien tarpbquer le mystère et lui trouver uanc cause
naturvlle. Tout â'.abocrd, je ne rangeai à ce dernier
pýa&tL '%U--i, ce fut avtc. un soin minuticui que

j'npc1 'c' armoiresc. je soulevai la trapple de
1cave, j'ouvris l'un après l'autre tuas les tiroirs de

g commode, je piassai en revue toute la batterie de
cuisine, jallgng.ai kc bras jusque dans le ied de
chacune de mues bo>ttes. je retouaniai plusieurs fois
mon bonnet de nuit, j'examinai lu. piâches de mes
habits, je jlongeai mêmie uin rgard ztcrutaieur jusque
dans les p~rofondeurs d'un> vase: fort pt:u étrusque. It
n'y auvait rien d'e:xtrturdiaire danh tout ce-la. J'avais
remarquéî, du reste, que. sitât qu'on s'éloii,nait du mur
tout bruit ce.xsait et ne recommençait i se prodi.aj
que quand un e-s était tout larés. La tète du lit, tou-
chaut àt ce înuc, '. tapage était ài s;o% comble iluand
on était couché.

.Alur-, pîrenant en main la lamp)e et m'armant d'une
luire de pincettes eau biait fer forg-é. je me risquai,
numlgré la froidure, à sortir dans la caur eZt à examiner
ke mur de prés. J'étais vétu à la lègr, et la tempé-
rature du dehors était peu engageante pour une pro-
nuenade nocturne. Pourtant rassembliant tout mon
coitrage, j'av-ançai ré,.olumeznt. A deux pas devant
u-,oi un ob.jet étrange se laalai.çait au vent. Il Senm-
blait susipeniu à une corde. l)-ux grands lbras i'agi-
taient sous reÎTtrt de la brsct a cliaque nouvelle
rafale un frémissement con-ulsif parcourait cette
apptarition en lui arrachant des gémaissemnts lainera-
tables. Je n'eus jus, du reste, le temps de bien voir
car mna lampe s'étai lîruiqucment éteinte. Plongé
dans l'obscurité la plus complète, je fis appel à toute
ia= bravoure, jc me pirêcipit'u et déchargeai devant
moi unt coupu formidable de mn redoutable pincette
forbgeez. J'avais atteint l'ennemi, car je frissonnai sotu
le contact froid et gluant 'du monst-c qui, tombant
sur tar tète, glissa jusqu'âa sol. Mais enfin, j'étais
vainqueur, nous allions dormir en repos.

Tout, fier de mon triomphv, je in'clançai dans la
maison et je frottai quelques allumlettes pour éclair
le théâtre demoçex à loit ! ....

Horreur !j'avais décroché un vieux capot ciré qui
venait, le jour même, de recevoir une couche de noir
et d'huailc j'èlt tout maculé, la moitié de mon
,visage était teinte en ébène et ma jaquette poinait.
ça et là, des zébrure digues de la peau d'os tigre dit
Bengae J'aurais voulu i ce moment ttre réelemnt
tigre pour déchirer à belks garaes et belles dents le
malenconitreux capot ciré comme étant rauscur mys-
térieux de tout ce grabuge.

Certes, le cas était embarrassant ; je s'avais jamais
cru au surnaturel, et la veille encore, j'amris ai de bon
cSeur au "nez de celui qui Wm'ai't parl de semèlablcs
balivrnes. Mais il est to:ujours teugs d'abdiquer
sOr. errnT ; ct, m'A (114 V'évkk-%çç tt*AIWf îLeti à zme
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